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ESQUISSE DE' ROME CH R ETI ENNE.
PA R L .ninf P111. C ERuET.

Lnrsqiîe le livre de M. Plbbé Gbi parut, il y a trois rie, îla làche le le
.fiire cuniiaître iinx le-îiîiîs de P UJivers einit simile: il suinit de l'îrnori-
cer. le niomî île al';îteuir disait le reste. Aiijiiîîrd'hti nitre devoir est oinis fa-
elle ; il nie 'ngt plis diP tIirîe'nîine ce livre à unei multitude îleJeietuirs
qui onl't déjà plaîé dis l'endroit pin!vilèg è, de leur biliutèque-; il t'agi-
.rait surtoui di- Pnapprier avec une ddicaiesse de jigement qui trouverait
des milliers de ceiîseur:. Nous i neiitepios qu'eri tremblant une seinblableî
tàehî, heuruix di mîis si nous la reiplissons à demi.

L'Esquisse dle Romîe chrétienne î'sî point iun itit ,!raire. M. de Château-
briand vsita li Grèoe -t Jr-tsalem en voyageur, r. bbt Gerbet étudie
Rime en honun qi * ,'st eprs poiir ila d't.i amour perptétuel et qui y de-
mettre. Ses excriiiniiiis sîont île lentes p roimenndes ; il passe vingt fois par
le nimme cheiiiin,et il îùinu fait envistuger ioutes les petrspeetives de l'iîîmmir-
telle ville. M ais là ne se borîîent pas ses soi. A tra vers cette Roie de
pierre qîue heurte b.- pieil dii vi-itîeur, M. Gerbet voit appiaraître une Romîie
rpiritielle, un cité infeliible, dont la cité visible r'est que le syiilbole ;
c'est prinritîleineni rite îité su;,érieure, inaccessible aux regards vulgaires,
qu'il essaie île peindre. L. sprncle isauquel il nous convie rappelle ces ta-
bleaux îe.certnins maîtres célèbres dianls lequels tine scène hii-turique ou

.îînîe aneilote conue we perd lil sein d'un splendidîe paysage. le-i, le paysa-
ge, e.'st Piiifii et P ternilé : la scène, c'est Rioiiie, c'est-à-bre quelques
lieues c.1rrées -tir lesîuelles le génie et la foi ont *entassé à l'ensii leurs plus
alumes inontiit-ns.

Danis sa piiêace,Pauteur lui-mime expose en ces temiiies la ué:lhide qu'il
a suivie :

I J'ni cru devoir in' tracer un plan tdut-à-fi iifférent île celix qui ont été
mivis juisqî'prent dlniis ds ouviages lu mnclmne genre. Or. v a toujoiu rs
clasé les monumts d'iie ville soit dans un ordre toIpograpliie. stlit' les
quartiers tit ils étaient siiès, soit da lis titi ordre chronologique qui relrései-
te In suite de leur histoire, soit enfin dans un ordre etn quelque sorte pratique,
en faisant diver4es catégorieselIon les usages nuxquels ils étaientidestinéstn
traitant séparémient, par exemple, des églisi s, des palais, tles mutisîées, des ci-
Imetières. Aucuî Le ces trois.plaussuc m'a arut siflire aux edigences de mo
sujet, sous le point île vite où je mîî'ètnii placé. La pensée fonda mentale de
ce livre eet le reiueillir dans les réalités visibles le Romue chrétienne l'en-
preinte et, pour :iný,i dire. le portrait de soit essencespirituielle. Je divais, en
conséquence, ntune.her à faire ressortir les caractères et les attributs qui
.constituent le centre divin it hristianismc. - De là résultait la nécessité
de ranger iîlemnents ou les paî ies de mniumenis dans un ordre déter-
miné par leurs rapports avec un ensemble de vérités appartenant à une réli-
gion supérieure aux ouvrages des holimes. J'ai regarde in cité mîîatéielle
par un certain endrit où, pour employer une expression dç Bossuet, lis li-
gnes se raasse.nt let manière à produire une apparition de ln cité intelhigi-
ble. Chacun îles matérinux île mon livre, du moins des principaux, se trotl-
ve mis à la place où il m'a semblé qu'il devait étre, pour concourir à forrser
la grnnde figure que je iesirais esquisser : j'ui fait, en un mot, de la mosaï-
que intellecitelle.

" On voit, d'après tout ce que je viens de dire, gne cet écrit n'est point
un nouveau travail d'archéologie sur Rome chrétienne. Il n'a pas la pré-
tention de rien apprendre à ceux qui ont déjà fait tdes recherches sérieuses
aur le mme .sujet, il n'aspire à mettre au jour aucune dé-oivere. Je n'é-
.cris pinîat pour l'Académie des Iiicriptionîs et Belles-Lettres. Le public au-
quel je n'adrese m%'iminpoe d'auîres devoirs. J'ai dû cho.sir, parmi le" iî-
noînbrables produits île la science, les résultats qui réîpiindent, non nux gorts
favoris îles antiquaires, mnais à lu raison et à ite i chrétien et de P'hom-
me. Ml on livre a dl chercher à saisir les choses dans le vif plutôt que dans
le profond, à les considérer Iien moins par le côté qui conduit aux arcantes
de l'érudition qui, par celui qui permet en relief, sous des formes que d'au-
ires écrivains auiraient pu rendre belles, les véiités enveloppées dans le>
monumiienits île Rome."

Ce pli tune fuis choisi, I. Gerbet co:îîncace la description de Rome.
Sor premier chapitre, qni.forme l'intriduiction de l'uvrage, contient une ad-
uirnble géographie morale et listoriquîe dut pays romain.

I Lorsqt 'ent contemplant Rouie des uliiiiteuîî rs de Fracati ot l'AInto,onî
se .denande quelle est la siluation physiquie qui correspondrait le mieux à na

dle-titntion spirituelle, on est toujours remené, ce semble, à rêver pour elle à
peu près ce qui et, du moins quant aux traits fondamientalux de cette situa-
ilon même. Si Roie était placée !-ur le sommet d'un rocher, cette position
le citadelle conviendrait-elle bli n à la .caitale du pacifique e mpi e de la foi
et de la charité ? Dans l'intérieur d'pne vallée, soi horizon physique serait
étroit,, tandis que son horizou mural embrnssele monde. Une plaine im-
mense, tifioirme, sanie encadrement, .ans limites pour le régard, aurait quel-
que chose de trop elTacé et de trop Vague tour une ville dont le caractère
est si saillait, si tranché. Si, sau rontraire, cette plaine se trouvait entre-
coupée par des champs fleuris, des bosquets ou d'autres accidents qui ne
seraient que gracieux, l'aus-ère.et najestuetise cité attrait une cein.ture trop
riant. Il est difficile enfin de se figurer Rome c!ouée à un port de iner-:
ce voisinage, criard et agité,serait tout-à-fait en déeaccord avec le calme dont
elle a besoin.

" La situation laisserait donc. beaucoup à désirer si elle était caracié-
risée, d'une manière prédominante, par la proximité de la mer,«par une plai-
ne ou par des mottagies. Mais une participatiorn à ces principaux aspecte
de la nature forme une combinaison heureuse qui s'harmonise admirable-
ment avec la mission prividentielle de cette villé. Dans les teIuips primitifs,
les races guerrières se retranchaicnt dans les rochers ; les .races agricoles
s'établis-aýent lans les plaines ; les races conmerçatites suivaient de préfé-
rence les bords de la mer. La ville qui travaille à réunir toits les peuplem
dans 'unité de la foi, touche à ces trois foyers primîtitifs de la division deu
peuples. De la plaine, où elle repose sur un lit *de colines, Rome voit su
déployer à POrient un amphithéâtre de montigues magnifiques dont les ex-
treroitcs se prolongent à P'Occident vers la mer, et, di: haut de ses dômes,
el:e voit aiui briller à l'horizon cette belle Mèéditerranée,comme la barrière
argntée de ce grand cirqiue."

Nous nous croyois dispensé de louer ces pages, mais non de continuer à
les citer. Voici ce que pense M. Gerbet de la canipagne romaine.

" Il ne s'agit pas ici, dit-il, de quelques aperçus qui peuvent intéresser la
poésie chrétienne. Elle aime sans doute à remarquer que la résidence de
celui à qui il a été dit : "Pais mes agi eaux,pais mes brebis."est entourée de
bergers et de troupeaux : la ville qui se sent destinée à assister aux catastro-
plies tiîs derniers temps, repose parmi les paisibles iiiînges de la vie
patrin rt-ie : elle ressemble, sous ces rapports, à la Bible, qui commence par
la Genèse et finit par l'Apocaly.tpise. i\lais, quoi qu'il en soit de ces rap-
prochemens et de p'usieurs autres du même genre. des considérations plus
importantes doivent setules fixer notre attention. Je crois qu'il est morale-
ment utile que des foyers ec population, avec toi~ les nIotivernents qu'ils
eitraînent, surtout dans notre siècle, ne se multiplient pas aux pories 3e Ro-
ne. Il est le fait que nulle capitle n'a des alentours aussi éminemment
favorables à la méditation, à la prière, aux pensées graves et solennelles, et
il est bon que Roie se distingue, à cet égard aussi, des capitales mondaines.
Cette banlieue en repos, qui a la majesté du désert sans en avoir l'àpreté, et
dans laquelle on ne rencontre guère que des troupeaux, des aigles et des
tombeaux, ce cimetière mélancoliqu.e et nu des agitations et des pompes de
l'ancienne Rome, cette solitude de prairies qui, en i~nterceptant les bruits du
monde autour de la ville sainte, enveloppe comme il convient, de sPence et
le pairce grand cloître de la chrétienté, sont aimées de tous òeux qhni vienl-
nent séjourner à Rouie avec le désir et le bon goût de mettre leurs pensées,
leurs sentiments et leur genre île vie en rapport avec Je caractère d'une ville
qui est éminemment la cité de Pâme. Ils regretteraient que la campagne ro-
maine vîint à subir des transformations qui iniraient, après un temps plus-ou
mmins long, par en faire une arène de mnanufactures."

A la suite de ces aperçus où se trouve décrite la pîhysionomie générale de
Roie et de son territoire, M. Gerhet place les priiici-ipaux suuvenirs de lis
ville des Apôtres, L'entrée ie saint Pierre dans ses murs e,t le premier et
le plu grand de ces souvenirs. " Figurez-vous cet étranger, au visage pâ-
le et li barbe crépue, tevêtu d'une robe el d'un manteau usés par le voyage,
pieds iuls ou avec île pnuvres anndales, se reporînt on moment au milieu
de ses compagnons, près de la porte Navale, par exemple, tâchant d'obtenir
les renseignemients sur le chemin qu'il doit suivre dans les détuurs de la
grande ville... 1le la borne où il est assis, il peut peree voi'. sur le somm-
diti Cnipitîle, le temple de Jupiter, qui domine Rioe et le monde. Pentaît
qu'il ii édile sur ce qu'il voit, un de ces cherrheurs de nouvelles qui se plai,.
eent à questionner les nrrivants s'approche de lui, et il s'étab!it entre eux 1
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digm tovant :L PAÂEN.-Etrang'er pourra!-je nvoir qui-l'e nnire t'- XV 1III ans VI mois XVI jînri
mène à Rone, je serai peutt-tire eri état de te rendre quelque service ? PMla- Cninatin en 'aix.

RE.-Je viens y annoncer le Dieu inConnu et subs:iter mmn ul à celui dles Pt P le ceue petie 'pitiph - se Irmu' ni lu pete nde de sang. Il à!-
démons..." Nous .iîppriimons à re'get ce jialoîtgie sur le thorn1e êternel le lait que la duleur qui a diîi cete i.c-ription füî bien Vive, plur fMire jn..

l'admiraionii du e rnre humain, la converskin du mtonde ptrïrn pr( li croi.r.' ver ce i>,t Ie teop lt1 -ur li tomlbe bienIeuirei--e di. la je-ueu marivre. Miîi,
Les riches; it PiERnE, je vi-nA eus dire de se d rtacher le l.ur riches-es; vîici une nuire iu-rîtiun qui [ui fais une digne repon-e. C..lle-ci iei ls
les philosophes, je viens captiver leur entendeient Fus le jug de tn fi ; pli na cine- ; elle n'torient à In première moitié du ýe-cad siècl.. de
les Céesars.e viens les JeMtter du souvernin pocat. Le e tïx.-Tu pré- lainnée I 17 à 'anAe 137:
vois dine qu'u ieu de se dcila er pour toi.ils se ineoni cotre toi et les Au temp- i'A drien
diciph's. si tu en a. Que ferez-sous alors ? PiERoRE.-Nous umrrons. [ mpîîîereuir
Le PAïEN--C'est en effet cw qu'i y a de plts vinisemblabe... tranger, j. M aris adolies> t cher
te remercie, ti i'as firt iliverti." )e idals qui a vécu .ssez

Au réjt le 'arrivée de Pierre succède le récit de larrivée de Paul. puis P1. qu'il a , oiume ipour l Christ
celui de la morts eus aptres. " Sur li vuie d'Ostie, ue tnscritin. Si va. av-. sun sang en paix
encadrée entre deux clonnettes vec uni bau-reie'', indique au pianssantle I il .est r-p .. ( p irens ou imis) titi: fait le-r devoir

e:.oüî ui croit que Su. Pierre et Si. Paul se on parès.orsîu'n les me- F.i lu-i ih.vant ce minuimulit dans les larmes et dans Li craiuta
tait au onuiyre.Ctte scène d'adieux fraternel- fait un heureux L'ITe: parii les î iéîimde ides.'
iouvenirs qui entîîureni le berceaui de l'Egliîe romaine. Rne pSïenne a été Li vie hréetiene dee priner siåelo, appra ianvec tou ses détails dons
fondée par deux frèies dont lunN n éC-rré l'aitre. Rne cltie énne a e o! cete dum..ire de I a ar, it _A .iiwe arePibî.h gh;ue aboh. lans iIn de
pour unlateis deux hommes qui éaient jacifiquîes cou e A I "...' criltionîî'en lait M. ros bé Grbet ; mnai,,tidu!e à son genre, b- peintre do

Nous fr:inhie-ons le sièles aimoncélée a..tour de Ri:ne. Coint-inin, la phuiîlophie continue de penalre aveu la scince, lbisalit à d'autres tout
saint Auigurn ci sa mère Manique, les barbare, Cli:mrl gne, la p!îpart som dhl-oi iiue.
des figures touchantes onu maj-ueues de ralriquité chrètienne se îiré>-n- Nous tlevios ometre jusqu's Pliention de c-e qu con'tnnnt les irois
tent devant noues Rum.., t imtôt par ses grandeirs, an-ûî par ses -+ères, derniers chait des di ce vOlumm, ruant pour tiirns : Basiliques' consifnti-
domine tout ce qui domine lhistoire. Les Lmis-nment de Saint Greoire iîennes, et f)iverà n.7:zumenIs reMl/fs a l fdéfene et i /l ptupal'rît(ion du
à la venum les Lolnds sont-ils moins sulimes que b. Carmen sct/ire Ci/ristiajsnie. Maintenani, s'il flit i ési ler no-r.ý,îpinîioniu >r tette pre-
chanté diu temps l'Aigute 7 Le M.nt-Gargane.uix premier sièces île la mière lare de rouvrage .Je M. !Ihé Cbc. nou: n'h ieris point à
barari, abita un l,-inuieres-ement muni grand que cdu de C< îi aitui dire que est une de pus suaves et des plu t -1les lurhcion, de la littèr.-
plus geércux qie de celui de Digène. " Limp-reur Ohîn. prennit on- tu- abolquîe lans ce -iCel. L'unique définii quet noue y paimins ui-
gé de l'abbé saint Nil, fondateur diui inatère de la Gria-erraa,lii fii gnaler est une sorte de monotnîie as--z smu!e à I! qui n -. tnurt
cet alieu: " Demandez-moi. Comme à un fi. mu ce que -ous vmu irez, et rlàmer Ian« le aprris de la canpagne cmmie. Chauin de chapitres
je vits le donnerai avec joie." Le vi -illard npprocha ses mîains lu cieur quiue nous avons suie les Veux fyrme isolément un tidnvui enîchaniter ; u M
dl'Ohan, et lui dit : " Je ne 1oùs demande de tuti voire enl r- que le -alut ecs tabl-nîx "nt edre eux une certaine resemolî er. en -r, que a eil-
de vitre âme? A ces mots, 'empreur verso des Crires, et pennuit la u - ire .:, ér. dit les lire serat (Si la lhme était d'eurs pos-ib'e) d'en u-
ronne qu'd amait sur la tè:e, il la déproa etire les mains dii solimire, ci lui lier un à-demi, pour repr-Ire avec i!u: îiharme. au rhnatire smitini,
ernianda à u n benedictin." etreli-nî c-uî:omm-ncé. On Jirait que le- apveci- de Rruie. i her au gé-

Une nnzn:fueWw scène -e passe nux pores de Romp lor-que la tte de Pa- ne, ott q ueh -wee qui porte i'i.raC natiîin à un r.îeiî et a un uit
p6lre s-int~An&dr y est rapportee 'IOrient p-r le cardmal nOn enit "ue M. 'abb Gerb a ix dlpi -ier anre

Il E ermle rt élevee. dit \. G\irlh-t nyant deux ere:rcr, à penite r nu mit dne d . :alte e er e ne Villk ei 'on ni'otli-fi a- que le
douce et clémenie. Sriv:;nt Pespressù. de la t htrîiMqe. 14u reiilnrnt le T Poussn, comrne lii umia Rome miqu'à vouilir ' vivre et y mourir.
bre, l'ire la v!le. Pendant que le Pape (Pie 11) monitai par celui-ci, il-
cardmal B arinn arriv-it par l'îure, 1 orinni la eba-se qui cutuennl n r-- -I

lique. Les clés de la hã-e furent pr-nitees au pnwife. A près u' eut . . I L L .

vérihè les sceaux, elle fui uuertc. et le cardial Bessaror- prennais me Prinripes d, /a mnorale.--'/rr/ii presideni/e I/r.

mains 'a tète de Papitri, la reir pletrant ai pape. qui pleurir au-i. Mês Pîlsieurs journaux de la provincce ont comntueincé à s'occiper de l'orateur

le Saiut-Père nc voulut pa Jnbord 13tcher la ie'que ; il se ri à geiux qu'il conventi de nommer pour reimplacer l'hon. Cuvillier àa prsidene du
dern- t Pantel. Sa tète était Ainiée. un vi nge pte dlion, er wn 'six parlement. Les siuffTgces ds dTerent nuances proîiiu- paraissent se rti-
tremblait lorsqu'il prononça cette lon ..i : -- Voit- vi:à idone enGn arri- .
vée, té e sac.r.e et ie it, bénie dl tint a ôir. La miir iis Tir-n ir en faveur de Pion. A. N. Morin. Pour nuui. cettaccord de suîfTrageut,

votis a chissée de voutre deneure. Dans vire exii vo uus ive fler au- dans unm semblable circonstance. nous parait la preuvl moins équivoque
pré de' votre frère. le prince der apô re,: votre f: ère ne vnus ftrn ;a- lé- de diti t du uérite d ltuî M nsiehret tili pourrions qt'applau-
faut. \' A serez rétiblie sur vrre trône anec 'oire, D,en le voulant, et dii à ltIx si jetiix.
il non- Pera permi ena de uirr: Herers exi, tqui a irouvé un iil eociur-.

1 Pie Ir rairch-]il nins à ce te ccrcna ce. avec unie pieuse habileté, le L
profit <'ene nouvelle croisadc, aîuel il trivata t avec unie intigb! pr- de I'lectiun tmr dernier, vitt dlie dt le PJr/, I. Le Boudiillier. qui
sévérance. Aprè qu'il eut fini le priarlr. il baisa, aini qîue toits ceuxtit c journal classe parqumi les ex-nitistérils.

éiîent avec lui sur l'e-und, la tête de npru en pieurns i e core i-- Lt rui. que Fum hum le Juge ilmiddet dett d%ît-sar at derner
vant eile, nrs il la hrit dans ses 'aine. et. ta tenaot él..vèé en lair. ilfit ioît
le trour dr N-estrade pour la montrer à lune !ee aSsi-innis. A co momenc 4, lsgra jury, et que noue ptîbius atijntirîl'lîiti, conantît (Ic ubservatiotîs trop
chants u- le- cri-d se- im he tiliitude s'élev<n nt de toutes paris justes et dest1g25ti005 trop saines et trop itpwmnat pit que nos man-
commîîe ine seule et Eande voi.x. qui>ns d' atirer Itutteriior le nos lecun. N uas ler déjà ame-

Lv sec-ondl t-lapliire dlu linmier s-olutme îde P'Esirquisse est contieri àî de otsCiY ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ uî feadraPed rme èim eà1, EIv[t(1aveur uIe l'édutcationi pouir faire comrendî-iîre Ilîiitérèt que nous
obre-unlionr genérAles sur Ronic, considépr romme rrntre du rhristinsmr ;
le troisième aux Catneonbs. iiu de pruib-eion prour'utur. Il ne pel lut porions Nous ne poîes donc qluprîvr, lutr et eourger tots
descenlre ýran> tn treisailb.mett inmoutr.lanv u-s h derenux ut-e Pli-e el-- uux qui la favorisent le leur îtt, îe leur itlt ice et l lurs secoure.
baum ô du sng des confessevr :. Tout ce qu'il v n de mob!e dans le r-ei Car îîus la cre
de lhomme. la liberé onte la foi, nimr à vsiter c~ îlorieute- tame-.

Le chipite des Catacoimbs est Ar èiindi. D'mi bout a Pair.- i rst tionner lindu-trie, relcver et soutenir la digit td citoyen, et renîdre l't-

pénétré île ce Pentiaenit le luicu--ir ht rrï- qui CeI la -çuîn des nær- Ill vèritalkatIt morl et vcrtunetis. Mis i et imtant (le bien remar-
ts-ri:. Nous tnc t,çà ep là, qi g intrrpii -n« rauet-u -illt dans d l'- qu e tomis cms ni. -Fuern. onit ebltis i nj uin ucttion vé-

diur beaexebiixtsi-judicienx.

u A iic-n iîiéiant r-1 riéviiiiýc rituile et dn e par tun Atie dduutnous. Nîrn aiionuypas uautant

Qui n'a aitué : il a véiit X XV a us sitirlnplus florcint sur celie vérité que le Poilmboi d , M.i? qui eutilprennent
Qu'il si cil Iix. sur tc pin t est queiton gh. l e mnuelt île iens a croiet qtue d i-

grrndti jrtue ns liuiln s aujouPhut ticntin dtion or-

a Rine pose 'ur fii ll leîini]nx-.attir et] par de sug tion t ponaies etutn>p uparlantnitertol' ili r ur quenos n-

t -tic attire,git M. Gerbe., compysée sans d e un père atItentio de pnos us. Nu a ons parl djàaset i
paru lune liiere Il Ttrsuvnt e i favtur de ldueion fnire empenr ctt(rptir c-qliorur en nous le

Ce qnstantin lu i h m fav ine et de tutr tn m dei r le i U nc et de lers se our

De h- au: t crk (tIsue Iusétrirer. Pur cen avoir la proit l ildu ni tityen, les heux

De yrNe.laN qu lle a vécu r iir les ieaux iruits ne eont bte! publiér- en France, l'at dernier,
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,3t que nous avois reproduits dans notre feuille du IG fevrier. Noirs y voyons C'est ainsi quire les romans sont une école de discipline corruptrice. .e

que les départeiers,iîui sont les plus civilisés et où il y a plis d'instruction, ne suffit pas de montrer le vice pour en donner de l'horreur. Ce moyen est

5oit ceux qui récélent et (lui vomissent les plus nombreux, les plus bideux plus dangereux et dômmageable qu'il n'est utile et avantageux. Croit-on,

iet les plus graniis sclérats. Ce n'est point Pinrstruction qui peut épurer les par exemple, avoir arraché jusqu'à la dernière racine des crimes infârmes de

mfrurs, c'est l'éducation religieuse. Vous ferez par Pinstruction seu/e des l'avarice, (le l'assassinat, de la rapine, du suicide, du duel, du libertinage,

erudits et des savains talintiguse vous voudrez, mais vous rie parviendrez ja- etc., quand on en a sondé les abrimes, dévoilé et flétri les auteurs ? N'a-

mais par là à en faire une société morale et vertueuse. L'instroction ne t-on pas vu et ne voit-on pas,encore tous les jours, des personnes se suicider,

rend point maitre des passions. L'expérience prouve, nu contraire que bien se livrer aux débauches les plus dégradantes pour avoir lu ces infamies que,

10oin(le les appaiser, elle les irrite. sovent,ellesne conaissaient point avant de les lire ? Non,encore tne fois,

Il est encore une erreur assez commune que nous devons noirs empresser ce n'est point en dévoilant les atrocités du crime, comme le font la plupart

de signaler, tandis que nous ci somme.s sur ce sujet. Nous voulons parler île des romans, qu'on parviendra à régénérer la société. C'est,au conitraire, e

la bonioiic de ceux qui Voudraient faire croire qu'il sullit le dénoncer le moyen de la dépraver et de la corrompre. Ce n'est point dans les lieux de

vice et de le stigmatiser pour le détruire et l'extirper. Il faut avoir bien peu prostitution que l'on va chercher la chasteté. On n'apprend point la dou-

.de connaissance du i.wur humirain polir être dupe de ces théories. L'ex- ceur, la charité, la tempéranîce, la probité, la pudeur, au milieu des duel-

périence même n'apprend-elle pas que les lois pénales les plus sévères, listes, les avares, des ivrognes, les voleurs, des libertins, quelque hideux
i'on les róse te Ce n'est- oint à l'école du vice ui'on a rend la vertu

les détentions les plus longues et les plus dures, les exNcitions les plus rro-

quentes et les plu rielles sont insiflisantes seuiles pour arrêter le crime ?

Pour s'en convaincre, il siflit île jeter les yeux sur les faits suivans (lire

nous citons d'autant plus volontiers qu'ils sont moins suspects, et qu'ils font

mieux sentir la nécessité de la vraie foi et du catholicisme pour arrêter le

débordement des passions.

cl Dorantî h i ua rn' ianées derniires, dii le Boslon-Pi/oi, les einprison-
I.iens p rirnis en A iglierre ýe son t eleves de 5;000 à 31,000 : six

9-ui: pls q, t ruarr fsi lus quin l'aqr s ment le li popula-,
tionî. Eu Er r 'ugii'itati"i des erlinres durant le énie iniervalle il été
df S à 3 . : iuarauir-t S- (Ji, plus qu'avaut cetle epoque, ot vingt-cinq
fois plbs t11- dosseia le In loulatim. C'est vrmiîienit un pheni-

mène eflTraynoti quei vuile n.gî'neiationi proligieuse de crines nlit pi avoir
lieu dlurntîi uiii pénoe île paix u-que irn iiterronptie, ningué les am~-
liorations inîrluims îlaos le C-,lt de la législatiorn riiiunirelle ot dans la :is-

ciplinie d.s pri--îns, e. nn-h-int le, efforts sais exeiiple polir répîandre 1l-

ducatini et te- princt'mies rîli.iîx. On assure nîi que le ioni.bre des e-ries

ci A ngleirre est quatorze foi, pîlIIs roiillérable que dans la France catho-

lique, et que- l nombr. dls criiiiiiels qui oni reçu de l'éducanion est Jouble

de celui de rceix qui n'enî onit1 pas reçui."

il est donc bien évident, d'après ces faits et ces comparaisons, que lédu-

cations les lois criminelles et les principes religieux mérimes, guand ils n'ap-

partiennent point à l'unité catholique, sont incapables d'arrêter le crime et

de moraliser un peuple.
Qui pourrait croire, après cela, que la peinture du vice, quelque hideuse

qu'elle soit, pourra faire ce que ne peuvent, ni l'instruction, ii le châtiment

ni la crainte, ni mme les principes (le morale ? Noirs n'avons donc pas

été peu surpris de voir que des roinaiciers s'étaient persuadés et réussis-

saient en quelque sorte à faire croire, dans un pays comme le nôtre, (puis

qu'ils ont trouvé îles souscripteurs) que les romans, et qui plus est des ro-

mais lubriques, étaient une école rmorale- Qui ne connait les déplorables

maux qu'ils ont produits. Que de coeurs gâtés, que de ménages troublés.

que de funestes accidens, que île jeunes personnes séduites, que île jeunes

gens corrompus et plongés dans les vices les plus honteux et les plus dégra-

dans par la lecture îles romans ! N'a-t-on 'pas vu tout récemmrent, cri

France, une troupe de jeunes criminels accuser la justice et citer à leur bé-

nifice et comme un flagrant délit de l'autoritê et une raison irrécusable île

leur acquittement, l'autorisation des romans dlans le public et surtout parmi

la jeunesse ? Quoi ! disaient ces ignobles victimes (lu romantisme, quoi !

vous laissez remplir le pays des productions les plus séduisantes et les plus

.corruptrices. Les romans sot sur toutes les tables, dans toutes les niaisons.

C'est, potir ainsi dire, le premier livre qu'on nous met dans les mains. con-

-me si nous devions y chercher la règle"de notre conduite. Et qu'y cor-

trouve-t-on ? (les rece'tes île larrons, les intrigans .d'amour, îles loyens (le

ruption. Presque toujours c'est le vice qui est préconisé et la vertu flé-

trie. On y enseigne tous les rafinemnenis di la prostitution. On nou, fait

voir que c'est dans les lieux île débauche qule se trouvent 10 bonheur ets

filles vraiment vertueuses. Le lien conjugal y est toujours regardé comne

une institution bigote, injuste, insupportable, etc. Soin esnous donc cou-

pables pour avoir suivi~ces leçons ? Si nous le sommries, c'est l'état qui
l'est le premier. Car s'il ne veut pas que nous fassions le mal, il ie .doit

pas permettre de nous l'enseigner. Nous n'avons fait que ce que nous a-

-sons trouvé dans les livres qu'on s'empresse tarit de unous procurer.

q p1 n . q pp
Voici maintenant 'alloccution adressée aux Messieurs du Grand-Jury..

, essieurs du Grand Jury.- Les devoirs importa ns que vous êtes appelés
a remplir, doivent, sais doute, être pour vous une source de satisfaction
bien vive, lorsque vous y réfléchissez. Vous pouvez bien; en effet, vous
féliciter de ce que votre position sociale et votre intelligence,'vous ont sigiii-
lés comme les moyens elficaces de-réduire en pratique la première comnime
la plus saine de toutes nos institutions. L'on vous a arrachés à vos foyere,
et nous savons à quels sacrifices l'éloignement de vos familles doit vous as-
suljtir ; rmais, messieurs, nous savons aussi que des hommes, qui sont à,la
ha'uteur de leurs devoirs vis-à-vis de la société et de leurs concitoyens, se
soume'ttront de bon cœur aux privations et se tiendront à leur poste, avec é-
nergie et persévérance.

Il n'y a presque pas de limites à votre juridiction: la condition du peuple,
l'étatdc société où nous vivons, les institutions qui répondent ou sont cen-
sées répondre aux besoins du public, l'absence de telles institutions, en
tout our cri partie, tels sont, ou devraient être, les objets légitimes de vos dé-
libérations. Il est à peine nécessaire d'observer que les représentations du
grand jury, sur des sujets d'une importance aussi vitale, doivent toujours
étre accueillies par les autorités, avec tout le respect qui leur est dû, et
mises cri pratique avec soin, si on on reconnaît la justesse.

Cependant, vos- devoirs, durant la session, se borneront aux délibérations
qui surgiront des actes d'accusation qui vous seront soumis par l'oflicier dé la
couronne, ou par les accusateurs privés. Votre serient, messieurs, est
formel et distinct, il ne demande point de commentaire, vos obligations sont
évidentes par elles-mmes, et votre zèle énergique, votre intelligance, of-
frent une garantie sullisante que vous les remplirez comme elles le doivent .
être.

Fût-il besoin de le faire, la cour vous répéterait ce qui a été dit mainte
et mainte fois, qu'un acte d'accusation ne petit être rapporté vrai, sans le
concours d'au moins douze membres du grand jury ; et qu'en fesant ce que
l''on peut appeler in acte préparatoire, vous assujétissez à un procès l'accu-
sé qui ne petit être trouvé coupable, à moins que- douze petits jurés -ne
soient unanimes. Telle est, comme vous le savez, messieurs, l'institution
simple mais sûre, emphîatiquement et si justement appelée le boulevard de
nos libertés.

Lorsque yous serez acqjuittés de vos devoirs ordinaires, votre énergie e
portera, nous n'en doutons aucunement, aux recherches qui naîtront tout
naturellement de votre désir de connaître quel est l'état véritable, le ton, la
moralité par conséquent de notre société; les causes des maux que l'on y
découvre, aussi bien que les remèdes que l'on pourrait ou devrait v ap-
porter.

Bien qu'il n'y ait peut-être pas, dans ce grand et florissant, distri'ct, un
accroissement alarmant de ces crimes qui se commettent ouvertement, il
existe néanmoins, messieurs, quelque part, un relâchement de morale qui,
s'il n'est pas réprimé, aura en toute probabilité, avant qu'il soit longtems,
les suites les plus sérieuses pour toutes les classes de la société. Il est donc
extrêmement intéressant que nous arrivions exactement à la cause, avant de
soiLer à noirs iettre en garde contre ses eírets. Le pays, nons on sommea
persuadés, ne sera pas privé de votre expérience, et quelques soient vo.
vues, noirs espérons que vous les ferez connaître.

N'eussions-nous pas été créés de libres agens, il serait parfaitement inu-
tile de songer aux imuovens de cultiver et améliorer ce qu'on uappelle le senti-
ment mîroral. L'action physique, et non l'influence morale, serait. comme
le raison, le seul moyen de tenir chacun à sa place, de niaintenuir la paix
publique, et d'aider aux gouvernemens à fonctionner. Mais nous a vons en
partage unil meillenr sorit, nos âmes sont une énai:ation de la divinité qui se
devait à elle-mrnêe et ai genre humain, tie ne pas faire île nous de simples
inachines. Notre volonté pouvait donc, cr toute liberté. choiisir entre lO
bien et le mal, et rencontrant sur notr roue, à chaque pas, pour ainsi dire,
les tenatives les plus séduisantes, il nous faut inévitablement trébucher, si
nous n'opposons pas (le suites un contrepoids à ce que nombre de personnea
reganrdent comme des inclinations vicieuses. et d'autres, comme des faibles-
ses humaines. La culturo morale. messicuirs, la culture de lâme et de Pi..
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tellect, la discipline de nos pensées, la vraie direction de notre volonté,
voilà le moyen, le prenier moyen auquel il faut recourir. L'édue.ation est
donc le levier puissant avec lequel l'n peit porter la socióté à soi plus haut

point d'élévation, et l'y tenir pure et saine. M\ais au lieu d'étre-un bienfai'
Pèducation serait un-iiéau, si elle nc reposait pas sur ntre base solide, la

seule base solide qui puisse janImis lui servir d'appui;la religion et la morale :
la-religion, disons-nous, nton pas le lanatisei, nais la religion dans sa véri-
té et sa pureté, celle qui consiste ci deux préceptes aussi simples que su-
blines, liamour de Dieu et l'amour du prochain. Lorsqu'elle est assise sur
un tel piédestal, l'édue:iionx peut biiitienittre la haute influence spirituelle et
intellectuelle qu'elle exerce. -tre appliquée à nos besoins temporels les pus
imm diat. Lorsqu'une fiWs elle a placé l'homuite dans la bonne voie, et
qu'elle v dirige ses pas. il est essentiel de nîttre à cotribuion toLte son C-
nerge, atin de le rendre utile à lui-iximiòme et à la société.

L'on ne pouvait, pour y parvenir. songer à uni moyen plus ellicace.qu'un
bon systume d'édtuotion, non pas pour le petit nombre, mîxais aecessible à
tous. Partant dd ce point, l'on voit de suite, qu'indenamment le ce
qu'elle est la snx'e-girde les institutions libres, son action doit produire

d'autres résultats iportans. Elle élève le earactère moral dut peuple col
lectivement, elle élève aussi le caractère individuel te x chaque imieixmbre de
la socio; l'homme devient m eilir, et par Conséquent, l'ctnt de lai soc;-

t6 s'améliore. .es devoirs de l'hionmie envers sot c'rateur, ce qu'il- duit
à son nuvernement et les règles d'aprés lesquelles il se conduira vis-a-vis
de ses senilab!es, seront sacrées oun sans poids à ses Yeux, à proportin le
la cuture du sentiment moral chez lui. La prospérité d'unil pays sera né-
cessairencit proportionnée à l'industrie individuelle et colletive de cetux
qui l'haiiterit. Le succ's du cultivatur, du marchand et du commerçaut.
de l'oivrier, du marin, en tnx mot le suceès Io tous. dépend de leur cou-
naissance de l'art, le la professionI ou tit métier qu'ils stivent ; et par con-
siquet, la prospérité et le bonheur de la société et des iidividu, l épeI-
dent essntielleînnt du dpegt d'intellgence et de-connaisanxees pratiques qui

coup :ioux le Ital, que ne !o joîurr.iîn jamlnîi- f7.re les triu nux, les péni-
lentae:. ets ehnitimes qies qu'ils ,olieî. Si hus le coure de vo- de -

AL'rit.os vous :w ez he'ot, messieurs, de" avis, du secors ou de Ptuuorité

de la r'mi ,yez r s 'lue vos r..p r inati.n< , quelles qu'eîille soien

erin <'< nc ci li avec le irspect et quittntion g uint s heo a h gri <nde en-

quaie du dis:ri.ct.
I .es dernières nouvelles das E:ats-Unis donnent -'<lection de M. lollc, i

a Prsidence, ommie assire. Il est vrai que le bulletin de totes les élec-
tionis n'est pas encore conuii mm ls 36 votes de l'Etat de New-York, les

26 de La lennsylvaniet les 17 le la Virginie, qui'on lui connait djñà et lms

chances qui lui restent dans les autres états, ne perIetteni us ' n Duoter.

La réputation des deux andid ats devait pourtant naturellement)(iire attendru

un résultat tout contraire. 1-1. Clay est tut vieux champion du WVhigi.sne

quc diepuis plus de t2 aa ns, combat glorieusement sur l'arène wpolitique,-tandia

que M!. Polk n'y a lit son apparition, pour la prmière fi, que cette aunée.

Il est vri que lurs principes politiques sont différents, puisqune le premier

'.,t vlig et le scond dmo .m iH l psile q la conduite privée de

I-J. Clay e sa réputation d'imietü et d'iniii>ralit tiont plus contribu i vo.

diaite lune ses principes poiiques. C'est d'a Iumoilis ce que donnent à Cin-

tendre certains journauxz de l'Union. l'ur nous qui ne connaunissons Ili l'un ni

l'autre dans leur vie prive,uis devons nou borner à relater ces avancés

.t ex prinier notre satisfaetion d . vhser ttira!es remporter la victoire.

Car nots croyons qu'il y a toujours plus de i.n à attuiure pourla société

d'un homme probre et vertueux, qluelqlie Si smiit 5es prmcn <ips po-litiges qIue

'un Gmrbe et d'un impie tqelqe fin diieniLte et <puel qu'im i bile IomUim<<e d' I:-

rat qu'il soit.

exiec uans ui pay. Ns avons reçu le 2d. volume îe liés ci c ' iar i. Iutzd
Espérons done mes-ie rt, que ne ,s jouirons, aval t qu'il soit lonrgiemis.

de la p'éniiiide îiun sytéème d'éducation propre à prodL.ire. commiie . ler- tous n'avons pa encore c'i le temps de le parcourir.
péti'r la <iora'ité publique et 1 rvîe. et qui puis-te nots rndre capab C:lelilr_<iD de
nut tenr nu niveau dAs exigences du ,iè!e. Notre légiatiiure nte ptiren N O u V E CL E S R E I Gi
donner nu pays une nmikeue preuve Lie son prit:nqu'en nImprimant CNAA
t .ute sna énersie à ce suije impmItan vita. L'on a d(jax beaueoup f Ol O lit lai

(urILI« hC pti..ts du piys : l- z'e des qui ont re,<iluimiienit Iim- die rr Si'rii dt SUOit en au
bramué cettee:,s saacm te est au demsus dc tout elbe. mais i reste bnen

d il livr-s. etl uinii raciner quiiîîr- urseî 1.- iîî'rtrse 0î ji <ipès putr
. Inttre..i conntrne lOu le sommes t.iS, à prêter notre secours à PAdad- a luu I "s 1 it-il. <i -art v-- jîxur < i pi

ni.ationic des lois et suirtt à 'aplit:on des rem'des les I, p-us ns et -on <ai deri- Pu4i'e tnt n itiq. t.' MA ho -mens a '-
ks: pui- propres à arréer le nrogrès dh. vite. répandre et f'rtiier la imorn'e <ai <<<o rl '& r',nu à ler nri-

Pub!ilue et privée, e: con'î u emment à iuttier la sarté 1 !a viiu-ti - I lecture Il- -,-> bons dvrs. rhrnjea endemir i VumW. do n , ii, rt

dans le cœur mi.<ee je la société, unrîîmmrt m nie lbdsn qm. its- poum au Iiriiirri q"? aa luii.rr. dt< 0 a, timin r-i ri
qu'il sCt 'eindre ce noble but. IN siuc'Y de n- eMrt-. dépend rampnsIn M connt, tlltr ù rire dar- -t <t-i lymull d< la
notre bh.-îlîerur ; mais ans, dui defaut de suirce, naitront et e diveloppe- H,
ront d .s conséqurncese p!u funst-s nue p ees qu"e es hænmes lmu imbuntt (' p, ir en J r w o Imre rrîrrî , -e e - i- de l'-
courte t2\ sont dans le cas d'en trp(erhendei.lpr.<ir

M.ssi-eurs, le- bservaions qui tu éeedent( p arairont peui-ér.', anx y"u x lu qi liu titr r bort r pu tit >e t-

d'h unmer sueirficies éirangeres à unî chrlrg au grand jury ; mi à vu. -Ir qu. u te- Ws moyens rt se p.teer de ru I vr-. rîr- 1 &tt le. l -
ainsi qu'à ltt <rr' réléchissan4 v: se p 1réen'ternt su" Un a-ire biop e rntire', serleuwnt cm exi ur ''t r ut n tesii d or
dieérent. L'éduecation t la temîpérance ne peuvent mtanquer de régénérer hs ' t qui tr',-t ,I - jie i-ir r B bîr.Iituvai t r li<j<
nrotre pria'. rn-utile pl est l'ni lh-ue tit a r.' (pif- l'ira a su eN utrtre àa von reçu tle t te u/ et il fa/u e rii u. Canr1 i i iu

leuir inilitece bei:sut~et --oîiînt <'i4gnrie ntîCipenîte la aIt-tr île> i hu-1mle fwtr m e- rie ttt lii tp t' par Arti ai <r. 0Pr ceix quii tL-

CAMAameHoqf-i!z11»Iillf. Js .1pWi gnmPmnus munmonimd nou cn' avonr pa encre euci mm tmde !a parcourir.

b-~l--i cr' eri' do 1 dutîixutir et la irtlmwiê s'atî;îoi ru' ê lSe ellie" rrî mi 5 ieli. par rtmé-e <t jar 1 îumr ni te A ism o.rnrr<' à -mr'mer unt tit
UIes dm~ luiawTirpes îlIsitrtée qrr se -ixat raiîgcs sus- 'îii-iîr;îit de, F unr ttr'tt utîrtintI a i i. tuttiliv'reux qui <tînt iii lit r-'trv 'r Ilr tir :-v hl prr-

m' de l'uatt cariso sîni tun uir. conmme tits titi, terrins pouur îetri;tuui rtîr i-et rqii es vt xéce'sArr- ruIur lar lwrmàmu:r ro à a it art ' de la moriété
tlu' e er-au. erot'née rd'utn plein sucrés. Nos tur trs'h! juBlr/ln Pio / ééul. O-t ne i rni rt'r J , i S'r d ari tol t anu tn

nele. ceesr- ît atrors l'être tit î-ài' ne e at r r n d l am .htureunex Mr r i . Poil n rys n e I' l - h t-' m t ue <trculairnt

mon qui, à 'Palle dle la divile pr v -, r! l'Inflier-e utc lédr rruîn M' rqtu'i e ivi'r et' nous rc n qetnilpi- i i tns bn i ts h 'jà iresp r

de la perse e, t n eni Cr a ri les vn'a 'trer-s que ic m ut u lt 'ae nrn.;r es d 'liu vire A nt la . li-, i.r nê i r i l t t, -jour'e te q(I

rai-t n al'- et loint vér lle a xi dle cm , d t-irear tr'on ''ti-ep p' ii ut i n iurs n fri-q d a rt j 1tnr ti à 1':.r n' -t i-i

yn n c e nurce qeu, nr m - r re -rni u -' pi rni n ' n i er. i l 'i t re. t ri-

apprnes lie la Cectniurrie d c bn tniti il r , vn é i et - i i u ch, el n I n- à tl' d tn tni

zr-l pas itui inin- te S-0 ac d'ract in rdrtnt tri g l.:uirn nu ti'rin!r à rTe u' I tAbt .ni t n ¡ :0, ars-t nos r -u en

s i- i ,.-< Il y <'n auttra à p 'ti MAé- -A9 pww r br-ur-t le <'ue caI e'un Ire.pp Norus virurîrors r on=&-oi ft-tti.î àj <i'lt''ei tul iali t.-nu l.--t- !îS iIdi-retrt-
iur a- î et ialtrri's, donr clînu el-un < rer;tî t, a ce tr's v i rappes tt s p'ir ceb'e ; eic u ta utu à -:r dan tn . a rn l'-xn'i dV ann u

cint-re n nr4 perot ee tct-é's All t'n.ar r iinis î -er dei son uePui Yl 'b'rt 'nî n de ee hv:. :r eli

'til tuit le regretr, l'oîn tie p-'ît tow<fru è r" lilf éntttté' <tIts drni -lai-ts jOn iprr-!u'-orrs (li l u î . lit, n. ilt' 1 4t ir i é-1-t î r",
una t n- .îile Montréal. uni lai tit'nn IimiMe Cnemr Aule l':t mm. t lnt do- t(i-upre ;our fres r-irr i ze les n! d Pt;-

fittutit" ('-, nîét'iY.,lr ne . lit- ir i'y rie "b rlltirnu'uuurer ir-iirx!iuri commlie nttrvltti minc Ih- ftrti'îr r îîuî" t'.ICý de r-i, jî"t' mu s imrut ru ut 'lt
pni -et n et'est le dae, latr n m e b n ,p Il e-n e puirtit t . r 1:en- -ir .n l dul 'r.

pitir thqru ei eut:neertid-eix b rion-t ubce:e i r t.i-'t r Pe nte i FRAl e i n-

pnur ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ r qu'ile mqn dn pneud m da sleQ ,m i m o w! - eq esn dmyn deaIi( .1e p ure lui ce rep i r'o lIes p e-

tmýnlli- ditî iii-ittt. itrait tieu'rr &'r-u antr-tté, Ca î~rem%, à ci t et sî- p'i-j A rmis le- caîlt'tlîes vat êtr tléieîîu'' rtnhsLr uti, i tiv:ut la t'îur roa,
I'<CV I ler e . la en à écoe nvtir le ti on exi. lu -- C' r u- 'nr t r-. edtioun ul', -

cti.nlnteitent. Le tasv dln D. n . qui n ' p uo r e i >vs . .berIae ne' artire il,

ntinre p y . p.,ne à e e o n u à faid les homre tqu eP , a u îlett r 'ntr e t l n etî ti Wu cau tur-n iarat elt. in jt ' ila mbvth-u lt
e tenpés nmi-r lt su b.luitn urlîsaî ions uCi.sî tu luit- aux jo'!:nw eii . lntet -r ja.nli< ' ex t-

ue'é Lon2 sulimes le d.ner,<u et la rht élcroi rquti gué bout Imantu- -r:s hm%&. pw llrtî W i it ftjr:tuue et l-ri'u (lsChourueu
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n dáf ò niu tribiîal dil police corruetiu ,elle le g 'ilt lu jurnil le Pa-

tc d Ii lclieir/the ; rîm ii le tribunitiit s'et î inrl inn l- teu par le mn 7

tfqitiî s'rt nit dr l 1ft wei>t enwers aru JWilîunrbe pub .i, dl n i t

In c>1ni--tteie' t réservée autx coir l'a ,-. l. le proi-rurur dî roi i

-riinî'îe: de itu lneision. e éhltt porte dono ur ce point f Le

pri-e public ? Oi voit que cne dli-eu-ion touch

à ce p'il y n du plislient d t dle plus elevé: doivs li puitiun d'é niinitre
e.-! nute.ls uit -.ei i it- sla .cié'î .

Qnu le lite re p'i:se -ur lit terre la nissi.m lîlus slinr r u, qu , an
'nte diesf>nrtios uci s (it prenant ce m: hinî utre sn !e or-

e.-çttroni), le préire reni;,e le premier ring ; qe t-e miiîa-tre ilu Dieu trîiW

fois saoit, ce"t a trîôi e 'l.: la iarité, cet hommne re, t tilun i-araeiére - r ;

ce Iîtenr de la vérit, vu cinsolateur dle tte ls i'liitiun, ebtu i amb-

saleur Le p L t lit h.Uriorde, dnttn dns lIa v inération dies peiiple.,

une puine toutsst paît iîulire et à ina-l n sul anire rit li uine sarrt auein-

re,ritn île plu jlustr c'e-t ii-netr dlisse ntion qu d payer Iarymnt

de rq-cnmannec qu'ellc contratre envers le eancrduue. Saiiti' i-t aig ýste

fonaciou. ren etfet, que cele dr 'humtiiriblr-e apn1le qui se ilévoie à uAe heure

au sev-ic de >--s fries, qui le- re-lv dons la douleur, b- n da n ill
la nîuitence, lénit et caninre leurs lou-, e- re!m-oit nu hereîni, prie sur

leurs o.rhes t fait descmitre u raili-u d'ex, par u tou:-putan:e paro:et

celui qoi -i et r-ge ru iti plus bu dI-s ciiux !
Mai s nre di fnefn-ctn ,u pière et le term- iée de fanc/ionnare

jpub/ic, te
t qui hi la n ite utimtiri raitiv,- il,- nitre pavs l'a in-erprté, quelle

difTerre-ce Ui f',tinnare, î'est 'ug.u d lu giurv-rnemnrit, v'asr le re-

préîeniant del pubb,, pub-li Ph inVerti il'tue (ati île
l'arttt ci evilt,-tl;uini ru i n o ri de in-t si-uivent à - soldern-sr it

à îs chtI-, eM hi -vanti r-mip- des nuîi-ilrtitious ui lui sont sont coninues.

Or, qin r-uent r-ir ru iunuiniiti lieux o e d'idées si diverres ?-L-

pr-éie lhi n n pouvit- r il- D. ; le fînt in ire le rien' du roi uiti di la

hi, ceù-ine 4-- no:nn . -Le teir est le iitre d'un cultp que la-

ch-ritonti--utirnelle de notre p trte clcl-are libre: le fotinahe tst

Pe d'un netrimen: t uii il dis uobuistnce, srus peine d'ètre révn-

q o.- I- irîttr i-t inie-ai d'tin to tlîrite qui n'a de .a tiu ici h As que
s a -' i -m..e i lèlis ; l' fourtiotnnaire tuv la sn cutin le la

sienne dais ili :c matri-l ct dans le dépvoitment de toutes les contrain-

tes soca:ie---Le p être ne rnlèe que di'nepii-sanne ln-e spiraiuele qui a

I o, lou r-I h trar hi-, sa pi.-nilité parfaiemen i !épe ndantes de tut gnu-

v-rnenrrit civil, exi-innt. avanis 'Etn, hors de 'E-at, sali'l t ; le foune-

tinnaire relève le î' l-t. c'est phomet.- de l'E:. bi-ant ti guiverire-
ment ei.:.1 dont il i-xeca le- nurib i-ns. vivat de l'Etni, par Piltat et prmr
t' -:tat. Cîe qu-bi n-- ti s -t it ipour intth it ab- îm qu'l y a nc tre le

prêtre n innt que pi étrr, eti le fonitiinnaire un it . îu fr ietiionairne i cet

htiin' e-I r-ui ui Sùtgnee la puissanu ice tempielle le Ia puisnsane spiritu-

e!,e, î i h e t P' ta- liiomrre de- Dit-u ! -

Mais, la-t-oit nîm-être, le p:-te eat in fsntetinnaire pohli par-ce qt'il

prend part nu bdj.'t e ' rp rçUoit ui slnire. Nuis devî:s dabrid pro-
t-ater, pour hi ceno in e futo çi cuo-être, t ntre - <ett' inijiiietise allégition.

Non. le pritre ne reçit ps deanire. La mtsarlue sentne qu -hnqu
année les chmnbres vioeit pour le clereé entholiquite, est ino fa bI- très

Wible imlem:t diesu-îleta di île binn e s int lgliU a etél d-

puUillée rt ihront l-tat a Profiré et ptine mit s jtur-s.Sipub e oime rune Un

cauîes du Concordat, garmiie 1r le driaie e -rs non mitus que par i-

quiié nature le, l'ette-idemit est nuie dette et pas allure chose. La lier-

ceptio ie ît-' it.lmni t ne su 'nete dan pis le pétre drni lt Sita tio d'un

sainrié ii lui fa'i'rrtiionnatire, e it il serait a rs-i tdicule d l uiti p liqîer Pii'

o l'tiiiie dle ti, qalitenn que d'napeler te curnnirniunaire(oi sa-
Iarié le son débiteur. Il frut qu'on le- sntehe e! qu'on resse rIe reproduir -

ce mitot et les co-tquenc-s qu'un en lire. LMîis guino mm- on vouidris
s'auîtoiriser et it riot et de l rins', qu'est-en que fernit ie snilaire ? " Le sn

laire. dit un piriso-tlte dn t uon e- r "nu-ern tn- lopimiin, snurnut hns uni-
question partile, M. le orcurer-ginral Dupin, lu salatre marnhé à t-os
fon ctions-i n'ei tchanti'e p-is lt uni raitt . le jti- de coiiiiieree, q i n'a' ointiri

de traitement, etxer l-s m.s fnutionrs omque le jTuge ivil, q-i ri ru çîit u.
1'l parmni tes ag-ru et les emplyés que shle le bule, le îlua grand mun-

blre n'a pa le cara-re rît- finsitionnîilaire-s plblics.i Rejetonms d nlt c c'ette uI,-
jeton, ii - it rit tenir d v'îami le p'us l

5g -r tx-aunen.
Astu:rpl'ns, - noire nonit!iîn. cu nnno-nous n, e-' M. D ipin parinnti

dernVti la ur idu .nastiion, doit s'nttnehar à dlrs r:io.ns pilus, d recies et pri-

nes udan In nture umême des inhoe . On apielt- -n méérlfoionnaires
prbics. cux qui exert un-e irn îe I p 'i-nno pbtltiue puar dt'é-

ga don i a oi ou gatyverne neut il rtordre jumi..iniru, nihnnisratf ou ni.
lii r'. Ias le pouvoir lu prétre n umno autre wour-e t' e ot, uir. dnm d la

tr ancne :lholiiue sîîtuet si-. [ee du: nct-r-e idturtre en'r-

titluieic i-st sntré, il est .iélbite.. Ausi lu-s fD nditns ls minrisîr-s'e
t'ms l u--*Zie->, et Ci prnticulier du cuIre eathoulique. snt lir n t sîrirtu-.-
Ihe. Il 'exne-rcent uqu'iu r pouivoir nnuir I. qu damt-l iuniquement de lI foi.

pans nunu" cspèe dlation îær containre, car les rtutes Soit Ilb:ei.
Considérer un préire cnun agenti du guvern-ent, v-e sirait blesser le sn-
eerduln,ît reutmple dan(ls :,nnt

La rlrrini que le urê:ne n'et le- un nmeiannaire public t-st int pnr-
faitemuteut établie. A nills yetux, e-'t 'n meteillue- irie nIe -tn intJtIen.

di ce. S: le cleigé aeptait tn par eil ttre, ce .serait 'Ave de sa servi ude

qu'il igneraii ; s'il se range parmi les agens du gouvernement, " il dépose,
comme la disait dès 1828 le jurrr:s riuîlte dont nous citions tout à l'heure les
parolte, il dpî-e son marnetir divin ; ce n'est plus un agent du ciel ayant

rmisin de Deu pinr prêcher li religion, la moirle t répnndre Pmtruction
parmi les hnmme c'est une sorte de Gntionunaires, reprenons le mut, c'eWt

ui ag-nt du gouvernement, du genre, de ceux apparemment. qui obéissent
aux circulaires, aux injîrnctions et, dans ce sytèmei la=religion ne serai

puis qu'un moyen luirement humin.
Non, ajîoulteron-rînous, le prétre n'est pas de ces agents qui obissent aux

îcilaire- et aux injonctions, et nous remercions M.Dupin de titi avoir dur,:
né cete loirn dni il a prité et dont il protera mieux encore, nous le
iratli ssnn s.

I)ison- efin que cette doct-ine a été sa nntionnée par trois arrêts de la-
ctr spréme, les q jillt et 9 septerlie 1831 et le 10 septembre 1838.'

N-ni nrgimns pas que dns ces nfaires,il s'rîgissait d'apliquer le droit
rocrnluni CoNTRE le ci-Igé, et a<jourd'htui c'est le clergé qui réclatre ce droit

io<iuun EN SA FAvEun. Ta nt mieux ! la théorie in'en est qie Pl ujutifiée;

un nre pnurra pas dire que nor In cruns pour le besoin de notre èauseet les

Iribunux n'aront qu'un plus beau sujet de faire éclater Pimpartiahté de

luirs nli r s!
Aiî si done, non ! c-ni IAis non ! le pietre n 'et pas forctiohnnaire public

il ne le-t ni devant le hon eens, ni devant la jurtice, ni devant In jurispruJen-
ce, et M. le curé de Blertrimotiers tet sûr ie g,gnter sor procès par-devant

les magis irn cmtme il lA dejà gngné devant les hommes de foi et je con-
viction. Fél;cîiis aisAi ce resrectable prêtre d'avoir en le courage de de-

mrtd r sniaMcin pour l'honneir dilr sacerdoce outragé dans sa personne,
e: .Avoir fîiurni à la cour royale de Nancy l'ui]titralle occasion, que dans sa

Iate iudépemlanhe elle ne laissera pas échipipei-, Je prouver qu'hereuse-
met il y a encore des jges en France!

PPUSSE.

--Ou écrit à r Un ivers des Bords du Rhin,del 16 septemlbre IS44 :
Je vinsus ai déjà dit ians ma première fettre que notre roi î».t un protestant

sinctre ; rien done de plus naturel que sort désir de faire quelque chose pour
lu protemnrrime. Le roi est trop instruit et connait trop hier lPétat île dis-

utn dunis lequel se trouve le protestanti-rne rn Alleniigne, prircipale-

met. eu Prusse, pour ne pas âtre pénétré de la néce-sié de le reorgariiser,
i on vent le sauver. L'anarehe religieuse ru lutôt dogmatique dis ilifé-

rrntrs tommunamée protes:nntes en Allemagno est parvenie à son comble,
ei suit proeistant sinîre doiteri convenir. Il serait difflile, sinon imrnpo--

-ihe, ldî trouver dtx ou trsis inri-itres prote-tans, chi ait nu bar 1d, qui

s rini entièrement d'ecrd sur les dognes fon ramenmiux de leur rligion.
Pre-itte toutes les hêréýsies des premiers gièce,. ce- liérési-s dont lOrient

pulTln, r-e-npi ert des partsane et des dèf'nseurs parmi 'eux qui devraien i
ére ui, par la foi, 'ils prétendent appartenir à une même rommnaiuté

rie!igis, ou-' trm ouv'z parmi îes miniits prrtestans d-s gnosi iuura, des
péi iens, A..s sni-pélagiens. des nestoriens îles dyrustes îles ariens et

lune f.mle dtres hérétiques des premiers terts, sans roimpter ceux qui ont
dl-s opintions mutes nouvelles. Je crois ne res io tromper en ma

que, puace dan le mêmes n cronstnces PAllen g e prîtesinine p-ée.
- rnil une livisioi religieuse mn moins uri de rue cee des EtrtaUuis a-
ver leurs deux ou trois cents secte-. Deut er-on-t-ances ont si:rtout con-
tr:bué à amener tet état de chos d'- rd 'emie-re -r laim rsée aux di-

verwes fûcubi. de théo!ogie protestante dans les universités de 'Allemagne,
où il est prmis à haque memie d'ensigner tells docitrines qu'l veut ;

puis les essais uni.rn faits par le feu rV pour f.nIre ensemble les îtlériens
les nilviitist's. les frrres toraives, et du'Ires commrtini i lés lgalement ex-

isinrts it c tltttOO était e-t devnit être puren et extériere, commtnauté
uit elc extériur, de quelques forrres emprunt« nux rnthlques et di

itime rit pour ladtninistration du Latèire et le la cmmunion. Quit
nux crranc's, on en au-ait fait bon inreh o les nharndonnnit à chaque

ind;vi li de sorte-qu'à la nén.e. table de codmuninn îes nainis du -même

i us:r. le itliérien recevait le corps de Notre Signetir Jesus-Christ, et le
i-vi s:e it pain ordinaire.
Notre roi, ;nrsa feimme, princesse -n tholiîotr die Eavière qui a npo-nae,

doit avoir unp conna-annre quielieonqure de PF'giie et do la rEligoon entou'i-
quis ; il derit dot nomprendr' que pour sauver le proit-siar tinte. il fal-

it mb:ttre'le iral da ns wn rcicne et éaliîr 'rnité dans les ero-anes et
dars 1 r irmoonrrbi. Là ten lAient et tend'-tit carort tous se- Sel'ft't et reux

dm hommen dont il s'est entmré ; r, voiti' les moyen tu i ncu daevoir
prendre poitr nteindr le but f'il su' proliorne.

Quant à Pnsi-nement rlréoleghprîe. on iricha ''nhord d'et éltii!rcr les
t'ona lit'- les pis avancée. les-partiénis des ide- d fa meux Sraus,

-arnmi letitii t-impte surtot IBrtino,. Baner-, Fe orbneh ut qielqis a nu-
ires do i les nomi sont moins cotiln ;: ee, houe-s furt' successivement

Amm r us oit bi'n Imn leur itnu d'entrave qu'ils forent oligés de se reti-
-r eux.n-Wrofiwitî. Là où In chose nwt.it tns fai.-able. là nù l ne se t orvait

quo ib:- rdtioenslists iituigé. on 101mm tIe htn-tme rr-indoars. eu' st-à-
'lre dm homes qui nrhne'îniett înme ta iivirité de Notre Seigneur. la
révé'ntion. Feriture Sainte, conrirtse te théohgie ; et lin les
elinrlgen dît' réfltrirer n i t ihl giîout'. i\ais ces mesaien.rs n'eu-

en p--que pa de r-u Pts, 'ar par con mllmrie on s'oala Ir divisi·.n parni
fis -rufesseuirs et dns plus d'ite lialité ler 1' ::m-ph à K!nigberr, e

nouvenu prfsseur reuonn tant d(plsitirn de la p'rt des étediants et
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li peu d'appui parmi ses collègues, qu'il dut suspendre ses cours,faute d'au-
diteutirs.

Noire roi ne fut pas plus heureux dans les mesures qu'il voulut prendre à
'elet dîînwer l'union doimatique des deux confessions des luihériens et
des calvi nistes, et le rétablissenent de l'Eglise prole-tante pair une nuvell-
orennans:aiooi hiérarchique. Pour ;*nrt'enir à l'uîniîot dogntîtique on servit
de la preî.se ; des recueils scienlifi(ques trai!érent dès lors des dictrines ,o
le-quel'es diTîrér;a;tnin les Jeux unf'essions ; car ce fut des dec rines que
lo'n s'.-tcc pa d'abord. On tchnit de rapprocher les points cntrovere,.
Parmi les recuieils dont nous parlonts, il faut eter en premi--r lieu la Gaz.,
littéraire de Ber'in, Berlinr lillerarisch Zcitung. Les 1érnes question
furen trantrs dans des brochltures. Mais le. rationalistes, jsustet etTînyés
de cette enpnane ouverte contre euX, comtîbaitiretnt, d. ns leurs oraneis la-
bituels ains que dans une foule de brochures, et toujn,.rs avec tigte extrtte
vin;etce, les nées mises en avant par les écrivains du Gîtuvernemtent. Un,
chose seîvit encore à les exaspérer, ce fut la disgrâce dans laquelle le sy.tè-
tne phlo-opitque de Hge!, base ie leurs opinions théoîlgiques, était tombé.
Pour dtonner trne direction plus chrét-enne à l'enseignement philoso p hi.q:e.
Schtellit.s avait été rappelé de Municlh à Berlin, et sa crnalde rettommée lui
avait l'.îlborl donné un succès passaeer. MNis bientôt ses cnurs furent dé-
sert' et les héélietns, plus outrés encore que leur mairre. out ritent run feu s

bien tic ;rri contre Schellings et Ses rares nartisalns, que ceuttx-ci, qîti se trou-
ven. au f mêd, au mème point de vue tue leurs adver.nires eurent le des-is.

Si le- essais faits puur amener l'union dogmatique des luthériens et des
réformés ott provoqué tii i forte opposition de la part de, rationtli-teîs, le-
preij.ets .e notre roi de réîriani-er l'ordre hiérarchique de PEghse profeslaun-
le devaient exciter tn mnCi tenternent général parmi rous les protestîns. Et.
effet, n1 ze souvient encore de ce cri universel de 'Alleiagne prore-tarnte.
lor-gîî'elle apprit que, le toi de Prtus-e s'était rendu en A ngleterre à iffTe ;
d't.pterer un rapprochement entre les lrotestin lAllemîtagnîe, et l'Eelie e·
sur1out l'tépi.copat anglican. L'inigtEnation et lexaspératton parvinren-t a
un tel point,.qte non silement ce projet frt abandonné, mais que 1.n >.'ef
força mté-ne le' le désavouer. Il éta¯t pourtant très ,érit-ux ; la part que
-nore- roi prit à Pèrectirtn et à l'entretien le l'évéqute anglican de Jérusalemt
-en'est unlie preuve palpable. Le voyage du Roi en Angleterre eut tne attire
sutie très tàcleuse, ce fut de le ré. ontcilier avee un homme ttistement celé-
bre dans l'affaire de Cologne, avec M. Bunýen. qui ust gagner sa cotfinnec,
et qui, appelé à Berlin, euit dès-lors cette confiance 4oti entière. B nn-
et qttelqus autres per-onnage: qtte e Roi avait appeles dan, ie mim-ter .
etrsnt, à Jater de ce jour,une inifltuertce prépondératnte qui se n:anifesa hier -
tôt dan la ligne politique smivie à 'égard 'du radicalime aumi ben que 4e
PEghse catholique. Je vrus dirai là-dessus quelques mots dans une qutn:rié-
Lme lettre. X.

ESPAGNP.

-Les affaires ecclésiastique eui Espagne compliquent singulièrement
les affaires politiques de ce pays. Dans le mouvement qui vient d'étonner

-et d'tgi:er la Péninsule on a ptu juger dit rÙ!e qtte jote encore la Ernv. qt--
lion des hiers ecclé-iastiqîtes.Otn >ait que le Cabinet, frois senaines avait la
lutne électorale a suspendit la vente dle ces biens. Celte flaterie enver, le
clergé et le pari monarchiqtne a été accueillie par un mépris généra!. Ot
jette à la nce du Cabinet les anciens ilisco-urs de plusieurs de ses nmbrttltre-
.ott ntdès entre autres de ÏM. Pidal ardent avocat des intérêts de l'Eglise et
1S40, à une époque où ces intéréts se trouvaient rapprochés de eux titi
parti modéré. Le Correo ftioninal continué aujourd'hui par le Hern/.Jo
monitet.r dt même parti disait, au temps de la régence d'Espartero :
Nous devnns déclarer que ,i le pri conserva/eur, tîvec le temps arrive nu
pouvoir il re rec-nnnaitra ni re sanctionnera jamai, la spoliation dt patrittoi-
ne des cathédrales, paroisses et collégiales; il ne regardera jamais comme
un fait cottomme un acte le colère, de rancune. de vengeance i il ne se
croira roblige par nucute corsidération à resperier ce qu'il déclare en ce on-
ment. dé la maniëre qu'il petit, illégal spoliateur, marqué lu sceau de la
plus dure et de la plus éî'idente ustrpntion."

Comment des hommes et un parti qui ont tenu ce langage, élevés enfin
au pouvoir, ont-ils tardé neuf tmtois (depuis la chute d'Olozaga ju-quî'aut mîi.-
d'août dernier) à révo quer l'illégu/i!é commise par les progressisies 1 con-
ment le ministre Carrasco, coryphée du pard modéré dans le cabinet G.
Bravo, a-t-il pst précipiter d'ane fiçon intti'e la vente udes'rsprèété ntrn
vendues ; comment le cabinet actinel, complice pendant irois filtale d.. ces
ventes qu'il qualifiait de sacrileges, déclare-t-il maintennnt la guerre, par l'or-
gane de ses jotirtnaux, au plan avoué i a moniarciique:, de revenir sur let
gaspilnge des biens de l'Eglie, nu du moins de soumettre au jugement dut
Saint-Siége la question délbaiet r ?

On ne prend pas la peine de udevelopperjusqunt bost les innonséquences
d'un régime révolutionnaire. Mais rapportons quelques faits qui permnesirotî
da juger, au point de vue econique, la nr.sutre exéctutée pur Fsparteru.

Il v a peu de jouri, il était quesion à Madriîl d'un pré otffert ais gtuîver-
nement par une corrpagnie de banquiers anghuis, à la conliticin que le -lé-
cret suspendant la vente ecclésiastique serait rapportée. Vmil ce qtte disait
à cette ocasion une correspondance de Ma-lrid à urte fettille fort peu suspete
de partialité en faveur de l Eglise espagnole :

I La proposition des hanqutiers n'et, titi fond, qu'une spéculation tré-
adroite pour fruster le trésor d'E-pagne. Dès iannée 1835, il s'étais fr.rmîî'
unie société de capitalistes étrangers, la plupart anglais, pour acheter les biens

ic .i-tiqtues. .- lolgrë l'ring?îaeriit fo wri ilî paiyrr corla-ent les lejs'n
îeiliîs. rite sniéeé, g -ne à ilaible-te ei aux symttir t i'Llîiatr Itour
lA tteleteite, avtii lobtenu sursistaprès -ursi-, au porn gu'r//nfir.i pur trou-

re-r Moyen de ne plus parter qu'avec les revenus dles biens rgin'el-le ivail od/¿té.è,

C'éi. cottmte on vtii, itne maière t'eutitter sen denen'is inI dC.ier sa pro-
pirehur.

- M. Alav nyer la fermcté et lexactitude qui I. entnétisent, faite lh
rele'té iles somnes qui restent à payer par la sité iii'litw, ri etqui la

onîlviclien quîe celu:-ci n'avait, depuis nef pay qu'envirin la ilititié
les b IIS e--îlèine: îtius dlnt ili lle 4 tt entp sSsin. Le îîniittte .h-s futian-

o'Cs. en publiant derntèrement I*ordn'luant-e relatui'e à la -'tenîn de la
venti des biens cclésinsîiques, mienfiit tntmême teimp. hi cà mpagnîi
y e',lle iû t a se ttmeitre eti mîesîire dle remplir >ts delai ,e> etgagita-iî..., put..

qutre en cas contraire le gourveremeni prendrait les biln a qi tie sont ;a,
payv enco-uî~re.

Pour counjurer l'îrage, les -enpîi'lts ttg'ais se oiit enpre»é. d'<.ffrir
1 M. Mou. souts li Fortme dempritt, stn" subvntion îe . uiiil!ion de ré-
:îîtx pîur Ltre iappliquées n culte et h-rgtiti. L a binaî -. di' Licdre,
se réeervetit, outre tn initèét île 6 p. 100, ailne îoinuiislit de 2 p. 100.
Aintsi, iîn cotnteuts d'oitenir titn totveau délai pour le pn.eti i e leuri
d hues, i-s Anglaie voudraient négocier uit eilprunt otué-rei.x pour iî- goutiver-
nsment e-lpagînol.

" (ottie celn était facile à prévoir, I.M. Mon a repouîus-é les idTires de le
c'it anie ttlaise, etn la sotttiait de lpayer ce ii'elite doii, ou dle restittier
in, acilivernerienat les biens z1equkiý.

Ces tails en disent long :u, le Lettre 'itluence exnreé en Espagne par
P'Al i'tî-rue. Les rév'laties qu'on vient de fire nous inttri-ett auisi' de
'e qu'il flil nit attendrtie des progres-ise,.ît 'ln particutlier îE- otem, pour la

recreanon de5 finances et du bien.i:re matériel de la Pé muit-<le.

ÉTATS-UNIS.

Les Afil/erAfes repen7ilean/s.-Ou an ionec que certins préJicateurs nille..
rtîs tiennent enciîre honl et assurent tie ti e tritmlle ene de th > ··. nai--
ti-- pouîr la fin du monde. D'autires, mim. I étîs m. utoî f itn vfienetî
d.-'r connaître en pleiie 'bnire.dins -tir -ghse il. .ew-rk.gîut. 'tient
lai-sés t'onper pa r de fux[caleul etIde pret-ndu. rés éttnoii magnè/ù¡ncs.

Ils ont engiagé les ouvriers a ripnelie leur uving et à atteCu la fin du
monde quand il plaira à Dieu île lh deiîirier.

Détailssur la dernire rivolulion du Péroi.--Le Pérou a.nujonrd'ht;i, trnb
orétendnuîs ait potvoir,srois'ritateutrs tiu préide cortte il- s(nj plb-n ce
-nt le eeié éral V.aneoCastilln et Elins. C-luîi-i et le lernier -a nu. Il
était rréfet iu departemen· île Liii et lhillié (li séra! ivntO dan:, la lut-
'e pie- i'î' lerniier souitcitcit 'onre son cini étiteur Casda.

Le 17 juin Mlini as-emb!n la e-.rde natona e e les troupe- le la garnison
-tir la pnlace e Pîlis,t leur coumuniqu les tlîîtt.f, qui lui fusait pliser
aitj'il fallait a andonner le directeur. La iîuîltitde njj'tui. Il it qu'a-
v..c leur ninsenite met il exercerait l- pouvoiir uriiiiéei- lie la fin ue la
guerre ci i! et la réuniion du congr és il protsia de sI dès i ni nu pays
et dicl-ra que sn s tul but était île reconrilier b' s part:s afiti tie lt ntatiun
,ti librenient faire choix d'un lhom.e digne il.- la g-iuveoriuer.

Cette allocutiîîn fut bien reçue des troupes et Eias fui î reclamê chef du
uivernernent, par neîlîmtion. Il publia ensuite un déerel qui lui confé-

rait l'auttorité stuiprérme et il annonça qu'il allait enivyer i c misaires aux
comtnians de>firces belIgérantes, les gétéraix Vivanco, Castillo et Ru-
6ii..o Echerniqsue, pour leur proposer titi nrrangemteint.

Les chnrgés d'affaires anglais, français et amiériaine, après en avoir con-
féré avec leurs coliéeties du corps ,iplormiatique, dolnt les comparnies son:
gnilement lé. s par les mesures arbitaires prises par les pai tie-s querellanites

et le lilocuts déclaré par rhncune d'elles saris ioiifs bi, n fi.dés, avaient
donné des ordres aux eomniandans de leurs siations respeerives de faire voi-
le it sîud, et île notifier aux auiorités leur déteri inniitn de rie pas recon-
tiaitre le. blacus des ports le long de la côte. Le nouveau g-uves en;ent en
'utîtprenant cétie tlé'ision, s'est hteé, par titi décret, de réouvrir lts porta
l'Ariéa et d'Iquique (lui étaiet bloqués- par les forces de Vivarco.

Peu de temps uprès cet ace de cttdescendanie ax renmtîîîrres d1es re-
présentans, etiropieng, le port di 'no a été de niotveait feri.é par un ié-
cret, daté du 31 juin et ém~inant d'un autre pi éterdar. Les troiiupes qui
ont pris parti pour Elias sont cotmrmanid,'es par le colottel Et Iiti iue,,on allie
et presque son as-ocié ; c-bd-ci a marché, le 4 jiillet, otntre Lima ; mais
il irnuva !a capitale si énergiquement préparée u la résistante qu'il se retira
à matoin -oü il avait fixé provisoirenert son giinrtier g i ra. Vivanco
île son côté, était à Ariquipn, et Castilla à qulues lieîies de Lima.

Complot contre lot deux frégnaes mea icatines.-On anntionlce quie les deur
frégates h vaprur rnexicaines qui sont venues se faire téparer à New-'-York,

nit im pouvoir partir, le cnpanine Espino tiini revenu le la Vera-C ruiz,
avec l'arg'nt nécessaire pour solder-,s dlpenss ei se rettre en mer.
l'in jouîrrn¯îl améric.in nssure, en mieiiC templs, que le commodore texieo
Monre, qui se trouvera à New Yorkl et qui est connu par ses u,éri(-s mari-
titties n résolui de cnpturer leo. deux frégaes tiussitét r;uelles set ,n sortie
des eaux le New-Yotrk. Conminent pourra-t-il exécuter ce coup de niaina

'tyantu-pas un navire à Sa liptîsition ? C'est ce qtue l'on ignore et ce que
nous serons curieux d'apprendre.

80O6 -
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1 eSQU SS Es MA IOCA 1 N 1S.
S-ile e/flin.

C'est(înii*orc aux idds superstitiuses des Mîoenis qu'il fiit aut-
i ribuer phorrcuri. et Pelli-oi que leurs inspirent les reites, aI. sse-m. ii-

muntes lais leurs campagnes, des vieilles cités rominies. Les co-
lormes reîvers'es, les marbres isants dans 'herbe. 11= r chauint une
extreie peur ; les mauvais gliies, les e'spris imalfisans n fimnt-ils
pas en pareils lieux lecion de doinielle ? A ez-vous iton de
cheminer île ogclor à Mginez, de 'l'etiitun à Fez ? à la ii d'une

mbie jourîée, lorsque vous irez n hasard lîin des hlemins tracés,

lorsque, harassé de fMiigue, le chmenu sur leqite! vous tles -à cheva I
sera i rs d'état dé l'aire tinî pas le plus. vous reinontrerez inifinllilde-
ment des jeunes fIlles errmnt ça et là à travers ls canips. De s yeux
allonges [>ien del des tempies et nullement timides, une biouciei'
épanou:e et verieille conune un bel ceill't, des <'lieveux d'iène.
Mulhcreux l prenezgtrth., ivez, il regardîz pas ces séduisantes
persuines qui vieiin-it atii devait de vous, ou qlui se saliveni à vi -re
approclie. se eachant de manière à ce u'on ne ls ;îerçoive que
mieux. Ce sont dt's sorcières. des gouiles. des démones/ PI étez P'ui-
reille l cet te voix si douce, laissez- 'ette petite main presser I-i vôtre :
soyez sans futce devant ce soiriire n2aic;i, devant ce reganî si vif, et
le leideinain, il n restera de vous que quelques ussemn'îs neitoyís
avec un soin qui atteste r-onien vous avez été du goút de vos
iouvells aimies.

F.orsqu'un teins défiavori- vient compromettre les récoltes, les
Muroenciins nmuent. îui simmî des cloihers de cique m é'. des
band-s <le paier sur lesulîlu's sont écrites des oraisons de la aniui
de quelque persnge renumué pour su saintîeté. fIls attachentl
une grande iporume à ces prières qui fluttentninsi i gr ldu vciii'
à la fice i du ciel, l.orsque ce Moven est insufbri t, lursqu'il a bté
mis eni usage, par exemple, afin d'obenir de la pluie, et loirsell le
ciel conse ce cietiurbnliemen l'échut et la temiu-tre dii A métal
en usi un prcédé dl'un e'fTt plus certain est mis <'n usag'. On
force les juil à prier sans r-elahe jusqu'à ce que lenu i désir-ée
vienne eniin à tomber dos nuages. Allah ne se hie point. de se renî
dr-e aux lprières dle ses fidèb-s enfns; il anime à <-out'r leîurs suiippli-
cntioîns ; uais Il i[rouve que di dlegocnit en entendant li vîoix <les
israélites, et pour éciper à einui qu'ils lhi cnusent, il se rmnd 
leurs v<eur. Vuici ce que vous demandez: tisez-vous. ne me tour-
mientez 'lus.-Tels risonnemens paraissenit sans replique à Fez.

Le plis grand malheur qui puisse arriver à un liarncain, c'est
d'être riîîie lm de passer pour tel. Luemp ur condainn tssitô.
auire le plus frivole lnrétext. Pindividu soupcnné i-'plence à une
iiuimende rineuse. L e malheureux t <nchi s's pinstr s.il se dit holrs
d'étiat de ppver, souvent il dit v-ni. Que pon nit de Par!ieut ouit qu'on
n'en ait poinî. il lii en troumver ur sitisfire les exigenrces du ise ;
le Matre est torturi'n iunlqu'a'ç e qu'il inote oï' git son iuésor ou qu'il
umeure. I.es agrils deC ladliiistration d fies fn es de Maroese mon-
trent aussi ingénieux que ibriea- dans lrt d'irrleer des réponses
aux quistins' qu'ils tut a ce éerd. Oi leut' doit lPinvention de
ptulIques supplices que nus laisserons dans le livre de Mý. Drui
mond : nuts cierons seuluueeit l'histoire d'uni marchliund de linguer.
qui avait eu lu courmge de r'sister à divers procéd"s us pluis prop-es
'fuire iouipre le silence: il succomiba efnu lorsu'il eut Issé plucsieuurs

jours dns une chumbrue, ite a téte are un hon aifli, L'Imme
et le guadrupède tinient égalent enchaînés;umm le pemuier était
contraint idt se teit s:is cesse dans la position in plus gênante, Ila
plus peNul uinon les Mrifles du second pouvment, l'atteidre.

Dans uu piys oÙ 'on :unrise paneils prou édés, il est fcHile de s'i
magmner combien la vie d1'îun Emuropiîeei serait pui r-espetée. Dans
les ports de mru. lesagens diploimtiu1  courent par'tis de dangers
réels. Vuuhurli p eti hui danuis l'intér'ieur de l'empire, c'est
faire le sarifice delu ses jours. Un Anglais, d lioi de Duvidlson, Cin
fit, il y a qulqiuus uiées, la fitale éipreuive : il voulait arriver. par
i voie du Maroe, à cette mvsti-rieuuse eité dc Tomibuctou. dlont les
routes sont jaloitées de enduvres européens : il avait 'énergie phy'-
sigue et mirale iiiedssaires poiu- semlble entreprise;l poussédit de-s
conniîtssanles mdicnlîes graneinent utiles au milieu les tribuy: civili-
tiéuet auxquelles il tallait se coier : il purtait une lettre de recoi-
mandation cl--s filus vives lii roi d'Angterre à lmnereutcur. lu i ri m
le présentait enunc ne'se proposant <Pautre but quel-es progeré de hi
sciencc ; Mais il cst iipossih!e qu'il ntre d-ns ili tte d'un Miure.
même lu plus instruit. q9nu n'expose i quelque d;n1g-er intIls ,,e uit-
tre intelion 1i que cole du lu're. Ue reiureccellit l';nids <'une
ma rière a.î. il lu 'seu illa de revemir sur ses pas. Dl)vidson s'y
refiisa, fr;an-luit l'Atlas, vi-ita une tîribl guerrière dc juifs qui vit à
Pubri de onitngnes prse inaccessibles dans un état d'itdépen-

dnce ; arrivé sur les confins du désert, .il fut-tué d'un coup dé f&eu
par pelques Bédouins. Tous ses papiers furent détruits. précaution
qi semble inlquer que les Meurtriers agissaient d'aiprès des ordres-
ccultes. L ai cour dle MNlaroc n'avait vii, dans l'envoyé.- de la Société

géograplique, qu'un espion du gouvernement ; elle ri'aait d'ailleurs
pas grand'chose à faire pour stimuler le fanatisme des tribus sauiva-
gs. La plup:it des Maures sont persuadés que tuer tui chrétien,c'est. accomplir la mcillieuire des bonnes oeuvres : ils meuaruient les
Eiropens comme occupés sans cesse de complots dirigés contre
eux ; ils se souviennent, comme si c'était d'hier, que leurs ancêtres
ont éte expulsés-de IcEspagne. Des famnilles,.descendant des anciens .
hibitris de Grenade ou du Cordoue, conservent encore, avec soin
les clés des demeures de leurs aïeux, les actes de propriétés de leurs
domi"cs le long du Gudalquivir et Douro ; elles ne doutent pas
gimiin your les belles piovinces arruchées aux susulmans ne retombent
en leur pouvoir.

Quand :aux juifs, fort nombreux dans la Barbarie occidentile, les
i"s.les mOs ltraitent. les vexent, les pillent, les abreu vent d'outra-
ses. mais ils ne jument p;s qu'ils méritent la peine d'être tués. ils
tiennent. ni contraire. à en conserver la race parmi eux ; le gouver-

.'eient défend. sous les pemes les plus rigoureuses, à toute fæinmaie
pve de sortir du teritioirn de Mnroc,et, soit dit en passant,plusieurs

n'geîîrs sIgnalent les juives de 'langer comme étant ce qu'il y a
<le [)lius beau duans le cinq parties du monde. Une circonstance aussi
intiressante mérite d'ètr officiellement constatée ; elle le sera saiis
d"'dic: Nulle part les sectateurs de Molse ne se niont reit plus aitt-
chés a leurs rites, plus scrupuleux observateurs des prescriptions
rabbiniques ; le jour lu sabbat, l leur est interdit de toucher de li
I imière cie du fei : fue malheureuse jeune fille fut, il' a quelques
mios, victime de cette règie ; ses vêteiens s'étant enlammines par
suite de quelque ncident, elle périt en pré:ence de sa fimille ; nul
ne lim porta secours. On eSt craint de transgresser la loi. -

Advint un j.uir une sédition qui mit on danger la vie lef sultan Mu-
.Ley Yezed ; ses troupes i'étaient pas payees, sa garde n'avait pas -
t"urle de solde depuis six mois; l'érneute éclata ;.le sultan avait,
derrière les portes de fr de son palais, de vastes galeries pleines de
finfnts et d'êspèces mohnies, mais il n lui convenait pas d'y toiu-
cher. Il préfér faire érapiter deux: ou trois pçlias ; on jeta leurs
i êt's nux :-ebellos. Cour attention fit quelque plaisir à la soldates-
que mutinée ; mnaisI les récLrniiations ne cessèrent point pour si peu.
1'empecreur accora niors, pour tenir lieu de la solde arrirée, ingt-
quatre heures de pillage dains le quartier des juifs résidant à Fez. La
eoimpenution fit jugJe éqîuitable et satisfaisante, les pauvres juifs
furent depouillas juîsq'à lu d rnière parcélle du moindre itôIie en
leur pouvoir ; ceux il'entre eux qui n'avaient rien perdirent mnme
e rien : tous se irouvent ruinés, dans le dénûment le plus complet.
On assure qu'à lheure ni uelle, grande est l'alarme dans. toutes les
eyun2ogues du Marne: M uley Abderrahaman pourrait bien songer
a quelque mesure semblable pou-r faire face aux frais~de la guere.

FIN. G. B.
- --------

LE crrFTEA u Wn--T frt coristrai, il y a sCpt siècles, p.ar GuiI-
!"u"ie-eConguurant. Wo.itor st une cliarimante petite ville au bord de
la Ta us., à sent lieuve <1- t de Lrndres , c'este Versai les de PAn -
teierre : son châreau royal. rbsilenne d'4té de tius e souver:ns depuiï
oilaume, ta ih-ape où sen tiennont es assenblées de ordre de la Jarre-

îitierc, la pro-iî -nade -n trra-e de 1,S70 piedsi de longueur, ta forêt dce 20
liuee t lour A sitP q'ii tVironnen son histoire, tout u concoiru

pour donner à cette ridence rrvile ta cé!ébru;àé qu'ello a depuis loigtemis.
Cocomo/ion a l'a r cori. Ces jnurs derniers, M. Audrand a recoin-

qiuî-nm- sie- une ce.h-Ile plu" onisi.lérahile, dan. la gare du clic in île fer
de ; rie gube, ses expérices de loco:no-inn au moyen de tAir nom-
.prim, et ce noul e«ai n piar encore njîuter aux ichances de réussie de
t'inîf:îaulh inventeur. La t.cîomoive. charee d'air comprimé. . fort
tien foncioîé -r un paicurs de I,00Ó mies. Dans Io sy-tème à laite
prelýon de M. Audranc, le iYervoir en toe qui contieni tn rëserve d'ir
.-oiprime. sernitchngè îe sinidoon en ma:ion. cumne les cheveaux ux re-
-ius de ite, et poir te remplir on pourrait faire usaga de toutes sertes de
moteurs on pourrait îiilîeîr les forces nature'les, uînle -htîe îd'e . un maoiJin
à v'e, etc. i. Aitant a ehnt assayé un auio systme à basse pres-

iiqui 'on-ste dans un i t»Au. en i-apnr avec une inachine fâx char-
zée' te lui iinir t'-uir comiprimé. Ce tibe est une étofe inip'rrné:ble ; ai
'On'yen d'une âgemeuse dehs on.it rhit rcuvoir le remintrqiiutir du convoî.
Gncie rièiaére explérience, sns t-e dlrive, fait concevoir de, bonnes es-

sh/e de Pn - rite des études deM.Garellaehargé l'cxplrer
'ei is'tic que l' pint de pouig entr' ' deux océans n'esi p-is seulement
a dix mèeis au e-sum du niieau de la mer, comme 'avait anoncé la cmi!-
pagaie fî-rac-grenadine mis bicen à cent vingt-cinq mères i de telle sortO
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qu'aulieu d'une simple tranchée et d'un cani sans écluses, véritable dé-
trait artificiel que l'on avait espéré d'a près les nivellen.ens de, in!nietres
de la compagnie il ne faut plus songer qpa in canal a point île partage,
avec plus de soixante écluses réparties ýur les deutx ve-rsains.

Voyageur infuligabl.-Un courreur nî.rwëgien. qui ýe trouve dans l'1a-
de a formé le projet d'aller seul et à pied à la découverte de la source Je
Nil-B)!atne. Il cumpte étre nbýeni quatre mois en iron, ei prendre la route
directe, en traversant les désers et passant les rihières à la ntage. Il parcourt
ving:-Ci nq I:e:es en douze hemaves, et peut reier trois jour> 'nni aner et
rans boire ne prenant qiuune viu Jeux goitte d'uii sirop. qu'il lorite sur lii
dans une petite bouteille. Cet lomine a dejà fait le voyge I Coritati-
-iople à Culetlta et leretour en cinquaite-n'îat jours. Le sPtan lui n don-
nù -2,000 dollars. Il a fait le trajet de Paris à Salint-Péter>bouarL en triz-
jours. il est porteur de certificats des autorités de Calculta et de Snint- P-
ter-sbotrg.

*Dt arouvE.NENT RE.GtcEUx en Angleterre. Gui le- progrès du Catholicisme
et ýp retour de l'Egli-e anglanne à 'unité, par in catholique; 1 vol.
in-S, chez Sagnier et Bray, rite des Saiits-Pères. Prix. 6 fr. 50 c

Uhistoire des luttes religieulses est >ans contredit la partie supérieure de*s
annaes de l'huinanité : il y a entre elle et le réeit de' événemeuîns politiques
toute la distance qui sèpare les intéré- du temps de ceux de Péterniié. A
ce titre, le mouvement religieux dont lEurope e>t aujourd hui le tihéà:re. eý:
certainement le point ci!tinanaat vers lequel lo:t se tourner [attetiion de'
hortes d'Etat et des publiiistes. O, nitie part. il ne revêt des caracéüres
plus curieux une dans la patrie d'Heinri VIll et d'E ieabeth. Voi i en eftfic
près d'un demi-sié-e que, réveillée par l'hunble invinion de quelques pau-
vres prêtres exilés de la France par les hourreatx .'e 1793, la Lrande Bre-
-iagne se sent travaillée profondément, et qu'uan iîtsii:ut plein d'espérances
semble la raparocher de jour eu jour de ce'.te unité catholique, hors de la-
quelle il n'y a pas plus rie salut pour les naiions que pour les individus. Riel
ne saurait donc ê:re plus intéressant que de retracer les phaes iliverses de
ce retour providentiel de PAngleterre vers le cathn'icisne, et depuis longteme
ptreille éudc n'avait été plez diene des méditation tu chrétien et des re-
cherches de lhistorien. Nous reinerci''ns l'auteur d'en avoir fait le sujet Je
l'uvrage qui notas occupe. et nous ýe félicitons du itent avec lequel il z'est
tenu constaiment à la hauteur de rete itiïe ti-

Il situt d'indiquer les principales dirisions de cet ouvrage pour en faire
comprendre toute la portée. A près avoir jeté un coutp-d'eil sur la >ituîatiion
.du royaume-uni, et avoir mis la main sur les plaies ailTreus-es qui le dévorent.
l'auteur expnse les conbats qu'unt dû iivrer h·s cathulsiques pour obtenir |eur
.èmacipation ; puis il retrace les pr-crès de la foi et la renissance .!e 'a
piéié, de la charité, de l'art sous Pitspiration de !'Eglie et sous lé-e de a
liberté. La formation et les deiies de l'iistitut ca:hdique de la Grande-
Bretagne, les journouz, les revues, l'inf trenc ds caihoiq;e, dans Fi'inrrec-
tion publique, la terreur qu'.nspirent les trir.phes 'e PEgise terrai ne. les
robstacles qu'éprouve la réaction re g euýe, les prodiges opérés par le R. P.
Mathew et les associations <le tempérance telle est la première partie dé
tableau t. A côté se placent l'hi.toire de nEli'e anglicane . ses divi-onrs
intestine-, et surtout le pîteéuyme. Tour à tour le dciteur Putey, ses ira-
vaux, ses actes, leý procès qu'ai a et- à subir, le R. Newmîsan, les docteurs

.de l'université d'Gxford, la fermen!ation exci:ëéé. par leurs doctrines, pas-
eent devant les veux dit lecteur. Voici ensuite le développement de la ré-
forme Putséyste, les encouragemens rti'elle reçoit de I'épiicopat ang;ca n,
son triomphe Fer le parti évangélique, et les iiet:reiast-s convers:uîr.s dont
s'applandit le catholcismer. Enfin, l'auteur invnque l'opinion dui savatnt et
illustre docteur Wiseman sur les chances de réunion qu'o1Tre lEglise angli-
cane, et il examine avec unege grane hautt-tir de vues les entiéquîenccs poli-
tiques et soîiales qu'aurait pour la Grande Bretagne son retonr à lunité.

A la lecture de ce simple énoncé, on comprend l'iutérêt ru'un pareil li-
.Yre doit inspirer aux hommes qui se préoccupent de l'avenirdes nat ans, et
des progrès de notre religion sainte. Ajoutons qu'un style parfaitement pur
et élégant, de noblîe pensées, de justes appréciationsatermricent le charme
de cette histoire. L'auteur s'y élève à de graves considîerations sur la situa-
lion de l'Angleterre et sur le rôle qu'elle serait appelée à jouer dans les des-
tinées du monde. Nous ne pouvons qu'applaudir de toutes nos forces à un
trqvail aussi utile et aussi important. C'est tan beau et honorable début,
c'est un engagement sérieux que le catholique prend envers ses frères, et
qu'il continuera à accomplir, notns n'en doutons pas, pour la gloire de Dieu
et l'édification de t.u-.

Nous ne ferons qu'un reproche à l1',utetur, celui d'avoir, par un sentiment
de mriaestle trop exagérée. caché son nom cotus le voile-de l'anonyme
.quand on a d'aussi exeelletaes choses à dire, il est bon, il est utile de signer
tes Suvres.
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a exéuter toutes R E1.1 UR.S de LIVRES dans tot style it à iles prix
ires réJuait,.
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AVIS IMPORTANT.

LE BRITISII A\lERICAN LAND COM PANY appel'esérieusement
P':îtvrntituo îles ihiinns de-s twnhp- dic l'E IJi Bas-Ciaaa n t-t néra
nix coituonî très nIevanta.euse'de excellentes terre,- dans iott- lee ier,-
iions île cette helle pai tie dv la rovine, don.eui ma ntenn ü- procur.

Lt Comi-pigie ottre er, veinte. sait réserve, touîtes leurs T IR S ave.
des titres incontesmhle', sur titi C R ÈDIT (le' QUATOR Z E A N.\3ES, re-
qtuérnni seulonit l'ihttu'rét atinltI pour oe- dix premières annitiévs. et SA NS
AUCUNS PAYEM ENS à la RENTRE E, aux prix v'arianiis de dix cheline
par acr, se. n la situtiton.

La Co:nylt-nil esi re pirticilièretient fiire en visager les attages de
ses otTres. atix j.-itne- enus le cette portion de la sociL-te. quiii onii n ütat l
s'étabilr eux-mmesa dans le voisiunce le leurs paren et amias, p lutôt que do
lai4ser tous lems nnt enes asirinnn-. pour chereber ttne exetetice iircr-
taite dans les régions élorinées de JO'uest.

La Cuomp1îagnieita(u vre mai nienait ut niaouvel étab'ieen:nt à Aleteaife, dans
I' townhip de, Rixton, u ututace li lla de A exatder Rea, Eer.,
oi nt peut se tirtrer rei terr: à la di ce te tgiilJV', de Ai, na-
r-nl. et ni delà ie trente milles de naiignun en bateni vapeur (le cette
cite et de Qtaélue, ainsi que di Lai Chailnio it le New-Yik. Cet éta-
b'issement nver. -es terres ajgnates, 'mtiprennioit e\ iros ICO.000 ta i les
acres, u'Tre tan av'nie tré' favoraible à la grande pipalntioin le, >cigneuirie4
cinadiennes dep is Sorel jitsqu'à nla lgne piriîvincitlt un y ar ent ficlHe-
ment par de bons chemins an delà île sept tnll-s ie Mieten ; et u- bon
chemin est maintenatnt ie coanstrutrin pourennniiiiiîîquer aux dîtîs et- gîeît
ries, ce cqti fert une îornmuinicatin trés nvatagete quand il sera t'u,
pli-té iepuis la riviére St. Frnuço' à Montré:l. dlintua d'enviuon 75 mille.

Dans tovtes ntitre- section i! tmnhps de lE-. In Conmprenie a à L endre

de très 130N'NES TERRES l"'aciles d'accès et convenables pour les énigre-
nit autes.
. Les a.plieations doivent ûtre adressées à A. T. G A LT, Ecuiyer, Cur-

missnire île la coianiieî à Sherbrooke, et aux tgens sivans:-
R. A. Young. Ectiyer, N. P.
Jaies Court. Ec-ver,
Smtut Leithl. Ec.uye r, .
A h-x:anrilr R'n. l'er. .i.r
Il.-nir, Lymanu, Ecu tver, ..
Danî d Wt* ood, Ec'îve'r. . .

I.'hor. P. H. Koruilon,
Thainuîs Tait. Ecuîver,
John Wadleigh, Ectyer,

M. L. iar'er. Ecuycr, . .
Joi>hun. Fn-r. Eculyer, ..

Thrnia-s Oordon, Eciyer,
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. . - -Qutébec.
.. ontréal.
. . it St. Fran-çes.
Me alf', R xtlu.

... . .S.iShetrd,

. . .. .rBrotaie.
. .. . .iheurne.

. . . . . .KC ia glrey.

. . . . . DIrummo i it;ndyvOe.
. . . . .Enten.

. .. .. .îunptîon.
. .. .. tandsat tad.

La comapagraie a aussi obtenu Il permision de référer i
L'hî-n. T. C. Avluvin. M. P. P. . . . . Quélec.
D. M. Amaastrong. M. P. P.. . . . . . Berthier.
Dr. Bouathiller, _M. P. P ... ... Sa. Ilyacitîrhe.

Et généralement aux-principaux Messieurs d'influence .dans le Ca--
E5 t.

Sherbrooke, 2S août 1S44.
Les jourtnaux anglais et français dans Mniréal et Québec, zont reguta &tU.
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